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 Pour être vrai, il faudrait être obscur, parler  
 charabia et bourrer le livre de notes.  
 Flaubert
 (à propos de  Salammbô)  
 Et cela pour moi c'était l'enfer, ces couches et  
 ces couches archéologiques humaines anéanties.  
 Clarice Lispector,  La Passion selon G.H.  
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 « L'époque de la liberté »  
 par Émile Wathad  
 Longtemps le  IIIe  siècle des Wards a été regardé comme l'apogée  
 de cette culture, du moins dans l'historiographie européenne et  
 notamment française. Mais ce qu'il faut entendre par « apogée »,  
 et quels critères objectifs ont pu conduire à un tel jugement, on  
 serait en peine de le dire précisément. Certes, on peut s'accorder  
 sur quelques faits généraux : le  IIIe  siècle après Zaragabal a été une  
 période de paix, de stabilité politique, et sans doute de prospérité  
 économique. Pour autant, et malgré des crises, il faudrait dire la  
 même chose des  Ier  et  IIe  siècles : or on ne parle pas d'apogée à leur  
 sujet, mais de période « classique » ou « préclassique ». En réalité,  
 la notion d'apogée se comprend moins en fonction d'un processus  
 de développement entamé antérieurement que de l'idée, conçue  a  
 posteriori, que ce développement a justement été interrompu. Si le  
 qualificatif d'apogée n'a en soi rien de désobligeant, il n'en admet  
 pas moins, comme son corollaire, l'idée d'une décadence qui s'ensui-  
vrait. Dès lors, on comprend que les historiens européens aient tenu  
 à établir, à propos des Wards comme ils l'avaient fait pour beau-  
coup d'autres peuples, une périodisation en trois temps : « essor »,  
 « apogée », « décadence ». Car de cette histoire écrite par eux, il est  
 évident que c'est le troisième terme qui leur importait le plus : dire  
 de l'Autre qu'il est décadent, c'est déjà s'autoriser, théoriquement,  
 à intervenir dans son histoire. Ainsi nous avions rejoint la longue  
 théorie de leurs « décadents » de tous les pays : Khmers, Dahoméens,  
 Indiens, Arabes, Mayas, Chinois, Turcs, Mandingues, etc.  
 Tout cela serait aujourd'hui de l'histoire ancienne, si nous n'étions  
 pas nous-mêmes, descendants supposés de ces anciens Wards, large-  
ment tributaires encore de ces représentations de notre propre passé.  
 Car il n'est pas anodin que, lorsqu'il s'est agi de redonner sa dignité  
 à notre langue nationale, les mouvements indépendantistes puis  
 les autorités postcoloniales se soient, comme par instinct, tournés  
 vers le wardwesân du  IIIe  siècle : car nul ne niera que notre langue  
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 aujourd'hui officielle, dans ses grandes lignes et malgré quelques sim-  
plifications, en est la reconstitution. Je ne dis évidemment pas que  
 le choix de cette norme linguistique ait été une erreur, ou qu'il n'ait  
 pas ses avantages : mais je veux signaler aussi à quel point cela s'est  
 fait sans y penser.  
 Plutôt que d'envisager le  IIIe  siècle comme un hypothétique  
 apogée, je préférerai donc le présenter dans les termes que les histo-  
riens wards des époques « décadentes » lui ont appliqués. Assez vite,  
 la période qui va de l'élection de Matha Algôr (214) à l'assassinat  
 de Matha Arwasis (326) a été perçue comme une continuité. La  
 plupart du temps, on s'y référait comme à l'époque comprise « entre  
 les deux Matha »  (ar wemna je Matha wertwan).  Souvent aussi, on  
 parlait de « l'époque de Xamarkân », la capitale royale d'alors, tout  
 comme on appelait le  Ier  siècle « l'époque de Mazrâ », et le suivant  
 « l'époque d'Aên » : dans ce cas, d'ailleurs, on n'englobait pas le  
 règne de Matha II. Mais il est une autre expression qui parfois se  
 rencontrait, et qui n'a jamais complètement disparu de l'usage :  ar  
 wena wemna, « l'époque de la liberté ». Et c'est de cette désignation  
 que je voudrais me réclamer.  
 Bien sûr, c'est d'abord en opposition avec la « tyrannie » d'Agarôn  
 Albanis (326-352) que la période antérieure a pu être sentie comme  
 celle de la liberté. Mais il y a davantage. En wardwesân,  wena  ne dit  
 pas exactement, ou pas uniquement, la même chose que  liberté  en  
 français. En wardwesân,  wena, c'est avant tout ce que permet  wana,  
 la « plaine », ce qui permet le  wanazh, le « voyage », sans trop d'obs-  
tacles naturels ni humains.  Wena, c'est ce qui fait l'action de  wanān,  
 l'action de « marcher sur un terrain plat », d'« aller librement »,  
 d'« aplanir le chemin », de « déblayer les obstacles » et, finalement,  
 de « libérer ». Ces données étymologiques rappelées, on comprend  
 pourquoi le  IIIe  siècle a pu être nommé l'époque de la liberté,  ar  
 wena wemna.  
 Quand, à la fin du  IVe  siècle, on tentait d'imaginer comment on  
 avait vécu cent ans plus tôt, c'est à  wena  qu'on pensait, parce que le  
 pays des Wards était alors morcelé en cités-États rivales, voire enne-  
mies, entre lesquelles on ne circulait plus librement comme l'avaient  
 fait les anciens. On pensait sans doute à cette « époque de la liberté »  
 comme à celle où régnaient des rois lettrés et réformateurs, attachés  
 à réduire l'emprise de la noblesse d'améthyste jusque-là largement  
 dominante. L'impensable s'était alors produit : l'élection d'un roi,  
 Matha Arwasis, qui n'était pas issu de cette aristocratie immémoriale.  
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 Ar wena wemna, ce pouvait être aussi cet âge révolu où, sans que  
 le pays fût en guerre, il ne cessait d'étendre son influence, vers l'est  
 (Axam), et surtout vers le sud-ouest (exploration de la Grande Vallée).  
 Le royaume des Wards se diffusait alors, comme par capillarité, au-  
delà de ses frontières, mais sans conflit ni occupation brutale. Vers  
 l'ouest, et ce n'est peut-être pas fortuit : car Wena, dans le mythe  
 archaïque de Waga, c'est aussi le nom du comté occidental, le point  
 cardinal vers lequel tendaient toutes les aspirations des Wards comme  
 peuple de  wenazhen, de voyageurs.  
 Ce n'est pas s'enthousiasmer à l'excès que de supposer cela. Encore  
 aujourd'hui, Matha Algôr est, avec Zaragabal, de tous les anciens  
 rois de l'Aghâr celui dont le souvenir est le plus cher aux Wards qui  
 savent un peu de leur histoire passée. Encore aujourd'hui, on entend  
 parfois déplorer, s'il s'agit d'élire un représentant politique, syndical  
 ou autre, que cela ne se fasse pas dans les conditions de l'« élection  
 muette », de cet  erezan zha zarnēs  instauré par Matha Algôr, et qui  
 proscrivait toute candidature, toute harangue, toute politique publi-  
citaire. Certes, la monarchie élective du  IIIe  siècle n'avait rien d'une  
 démocratie : mais ce roi avait bien vu, face aux tentations dynas-  
tiques, aux manipulations oratoires, aux pressions partisanes dans la  
 Convocation, que le choix que l'électeur exprimerait, en silence et  
 en conscience, pouvait seul faire élire l'homme estimé par chacun  
 comme le plus vertueux.  
 Cette « époque de la liberté » a duré un peu plus d'un siècle. Si  
 elle a pris fin, ce n'est pas en raison d'un déterminisme de la « déca-  
dence », mais bien parce que certaines forces sociales, hostiles aux  
 réformes que le  IIIe  siècle avait vues naître, en avaient ainsi décidé.  
 Matha Arwasis avait le projet, nous dit Kaphwân Arzalan, l'auteur de  
 son « trône », de porter à plusieurs milliers, voire davantage à terme,  
 le nombre des électeurs de la Convocation. Ce n'était toujours pas  
 la démocratie, c'est entendu. Mais cela ne le serait plus jamais pour  
 des siècles.  
 Le  IIIe  siècle des Wards a-t-il été, pour la littérature aussi, une  
 époque de liberté ? Assurément, pour une bonne part, et même si en  
 littérature la liberté est de toutes les époques. Ce n'est peut-être pas  
 pour rien que le premier récit important qui inaugure cette période  
 est  Le Voyage du banni, l'histoire d'un homme condamné à une mort  
 certaine dans les Steppes de la Terreur, et qui, par hasard ou miracle,  
 en réchappe.  
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 Le lecteur étranger n'a pas forcément l'idée de la place particulière  
 que ce récit occupe dans la mémoire collective des Wards. Souvent,  
 quand l'un de mes compatriotes ne sait citer qu'un seul ouvrage de  
 l'ancienne littérature, c'est du  Voyage du banni  qu'il s'agit (exceptions  
 faites, bien évidemment, du  Livre saint de Parathôn  ou de  La Guerre  
 de Wagamarkan). Un « classique » de la littérature en wardwesân du  
 XXe  siècle,  Le Retour du banni  d'Akhwân Thagar (1966), s'en inspire  
 très directement. Pour aller vite, on pourrait dire, et toutes propor-  
tions gardées, que « le Banni » est un peu pour les Wards ce que  
 Don Quichotte est aux Espagnols : une figure à la fois lointaine et  
 familière, même à qui ne lit pas.  
 Dès le  IIIe  siècle, ce texte a été connu, et n'a jamais cessé de sus-  
citer nombre d'interrogations. Un étranger s'en étonnerait peut-  
être, car qu'est-ce que ce Banni, sinon un criminel, quoiqu'on  
 ignore son crime ? Le fait qu'il survive n'a offusqué ni les rois ni  
 les prêtres : avec moins de morale, et plus de vertu, les Wards ont  
 toujours eu de la sympathie pour ce réprouvé chanceux. Mais la  
 popularité du Banni a sans doute des causes plus profondes. Que  
 l'histoire soit vraie ou non, son auteur, et certainement sans s'en  
 douter, a repris en partie le mythe fondamental de la littérature  
 des Wards, celui de  La Guerre de Wagamarkan.  Le malheur incom-  
préhensible et immérité, le danger de mort, la trahison des dieux,  
 l'expérience du voyage en terre inconnue, l'interdit du retour :  
 tel est le paradigme. Seul le dénouement heureux distingue les  
 deux histoires. En extrapolant encore, on pourrait trouver certains  
 points communs entre  Le Voyage du banni  et le mythe d'Arkhan,  
 par exemple.  
 Sur le plan de l'histoire littéraire au sens strict,  Le Voyage du banni  
 marque un jalon essentiel : il fait entrer la subjectivité, et avec elle la  
 réalité immédiate, dans le champ de la littérature warde. À cet égard,  
 il n'a guère qu'un seul précédent, les  Quatrains de Namza  d'Arwaes  
 Jamên, composés à la fin du  IIe  siècle. Sanawael identifiait du reste  
 « le Banni » et le poète Jamên : à tort, certainement, mais le fond de  
 son intuition n'est pas faux.  
 Quand on compare la littérature warde des deux premiers siècles  
 avec celle du  IIIe  siècle, un premier constat s'impose : le caractère  
 presque entièrement mythographique des textes plus anciens. La lit-  
térature du  IIIe  siècle présente pour sa part un net renouveau des  
 genres narratifs. Des personnages comme le Banni, la « Dame sans  
 nom », Zewetha et Kethare ne sont plus des mythes. Même s'ils sont  
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 renvoyés dans le passé idéalisé de la Cour de Mazrâ au  Ier  siècle, on  
 sent en eux des contemporains de leurs auteurs, au-delà de toutes  
 les codifications que leur imposent le genre littéraire, les coutumes  
 ou les lois, la rhétorique en usage. Ce n'est pas que les mythes dis-  
paraissent au  IIIe  siècle : celui d'Arkhan, par exemple, trouve avec  
 Les Chants de la Vallée divine  une expression renouvelée. Pourtant,  
 même dans ce poème, le héros mythologique a changé de nature : sa  
 geste se mêle à celle du dieu Parathôn, il s'impose comme symbole  
 collectif, presque comme objet de culte, et non comme modèle d'une  
 action individuelle.  
 On ne saurait expliquer comment s'est opérée cette mutation du  
 récit, au demeurant beaucoup plus lente et hésitante que ce que nous  
 tentons de brosser ici à grands traits. Aucune théorie n'est satisfai-  
sante. Mais on peut supposer que le désintérêt pour le Boran, terre  
 ancestrale et lieu des mythes, a quelque chose à voir avec le nouvel  
 horizon des Wards. C'est comme si le traumatisme de la Fuite s'es-  
tompait, que l'île du Nord s'évanouissait comme réalité. À cet égard,  
 l'abandon de Gemael par le roi Matha Algôr semble confirmer, sur  
 le plan politique, ce que nous disons ici du plan culturel. D'ailleurs,  
 les quelques récits qui relèvent du « boranisme », et qui sont l'expres-  
sion d'une nostalgie observable dans une partie de la noblesse d'amé-  
thyste, ne suivent pas cette évolution du récit et se cantonnent à la  
 vieille appréhension légendaire du monde et de la vie des hommes.  
 L'influence du paysagisme hérité du  IIe  siècle a pu conforter aussi  
 l'apparition de cette nouvelle subjectivité, à qui la présence solaire de  
 l'île du Sud révélait de nouveaux chemins d'exploration géographique  
 et littéraire. Mais là encore, il y a évolution. Des descriptions auto-  
nomes, voire statiques, du  IIe  siècle, on passe à une intégration des  
 paysages dans un flux narratif. Ce phénomène est évident dans  La  
 Monodie de Warêd  de Karnatha Xamâm, autant que dans  Le Voyage  
 du banni  ou dans les « anabases »  (athazaon)  de la seconde moitié du  
 siècle. C'est peut-être une façon de maintenir tacitement, tout en en  
 parachevant le deuil, le paradigme de la « Wagamarkan perdue » : les  
 Wards du  IIIe  siècle, en se tournant vers leur espace réel, semblent se  
 penser désormais, sinon comme des « nomades », du moins comme  
 un peuple qui ne s'identifie pas tout à fait à sa terre nouvelle, mais  
 ne s'en émerveille pas moins des beautés qu'elle présente.  
 Même des déplacements moins tragiques que ne le fut la Fuite  
 en témoignent : par exemple, le transfert de la capitale à Xamarkân.  
 Ce changement de lieu se double en effet d'une mutation du plus  

 ancien genre poétique des Wards, le  phāzaron. Celui-ci, né à Mazrâ,  
 au bord du lac, se métamorphose en  aphāzaron  lorsque les poètes de  
 la Cour se retrouvent à Xamarkân, environnés de falaises arides. Les  
 contraintes formelles sont identiques dans les deux genres, mais le  
 contenu paysagiste s'adapte sans mal au lieu nouveau.  
 La philosophie elle-même connaît de semblables évolutions. Entre  
 Atwashôn et Nashôn, qui s'inscrit pourtant dans sa filiation, on passe  
 d'une conception contemplative du « lieu » à l'universalité d'un  
 « Lieu » qui se révèle seulement dans l'exercice du voyage. Quand  
 Nashôn a cette notation, étrange à l'esprit moderne, que les oiseaux  
 ont une expérience du lieu bien supérieure à celle des hommes, il ins-  
crit un principe qui pourrait résumer à lui seul l'éthique des Wards  
 du  IIIe  siècle, comme manière d'habiter le monde. À nouveau,  wena,  
 « liberté », et  wanazh, « voyage », en sont les valeurs cardinales. Mais  
 Nashôn ajoute que seuls les hommes ont le privilège de nommer  
 les lieux. Dans cette non-métaphysique des Wards, c'est visiblement  
 wan, le « mot », qui permet de nouer ensemble  wena  et  wanazh, le  
 désir du chemin et le risque de l'exil. Rien à voir, donc, avec une  
 « conception du monde » à l'occidentale : mais bien plutôt, une  
 acception de monde, comme accueil et comme sens.  
 Cette liberté passe donc aussi par l'expérience de la langue. Celle-  
ci est diverse, depuis les recherches tentées par les poètes d'Albêth  
 jusqu'à la veine satirique répandue dans la littérature d'Aên. Jeux de  
 mots, décalages comiques entre les dialectes sont ici caractéristiques.  
 Il y aurait bien des remarques à faire encore pour présenter les  
 textes de cette époque, mais le plus sage est de laisser maintenant le  
 lecteur y tracer librement son propre chemin.  
 Vous êtes donc à l'aube du  IIIe  siècle après Zaragabal. Aucun Ward  
 n'a encore l'idée qu'il puisse exister des Européens, et vice versa. En  
 Europe, pendant ce temps, Dante a achevé  La Divine Comédie.  
 Pétrarque vient de rencontrer Laure de Noves. La guerre de Cent  
 Ans n'a pas encore commencé.  
 C'est loin ou proche, comme on voudra : l'altérité ne se mesure  
 ni en années, ni en kilomètres.  
 Mazrâ, novembre 2012  
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 CHRONOLOGIE : AVANT LE IIIe  SIÈCLE  
 POLITIQUE
 LITTÉRATURE
  VIe  s.  
 v.  500  
 v.  400  
  IIIe  s.  
  IIe  s.  
  160  
  150 ?  
  92  
  57  
  55  
  30  
  22  
 7
 Royaume ward d'Abzar  
 (dans le Boran).  
 Guerre de Wagamarkan :  
 la cité de Zanabzân détruit  
 Wagamarkan, la capitale  
 de l'Abzar.  
 Début de la «  Fuite  
 des Wards »  sur la côte sud  
 du Boran. Certains vont  
 s'établir dans le Nentan.  
 Fondation d'Aên par la reine  
 Thybê. Début de la dynastie  
 matriarcale Artaphân.  
 Fondation de Gemael.  
 Les Wards sont peu à peu  
 plus nombreux sur les côtes  
 du Nentan que dans le Boran.  
 Début de la  monarchie  
 élective à Gemael.  Arnabâz  
 Morga élu prince.  
 Expédition d'Arkhan au cœur  
 du Nentan.  
 Chute des Artaphân à Aên.  
 Régime oligarchique.  
 Prise de Zanabzân  
 par les Nessaniens.  
 Protectorat kyrien à Aên.  
 Naissance de Zaragabal.  
 Zaragabal, premier roi  
 des Wards de l'Aghâr.  
 Début de la dynastie Abaris.  
 Les Versets de Margôn  (?).  
 La Généalogie des dieux  (?).  
 Arrivée de Gamâz à Mazrâ.  
 Fondation du  mazmar.  
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 3
 2
 1
 7
 8
 11
 22
 27
 37
 4491
 49
 6269
 66
 81
 8892
 Mazrâ devient capitale.  
 Arrivée de Samazôn à Mazrâ.  
 Conversion de Zaragabal  
 au culte de Parathôn.  
 Conquête du Zamarzan.  
 Zaragabal épouse Sawael  
 de Phâz.  
 Décret de Kanamarkan :  
 le culte de Parathôn devient  
 officiel.
 Adoption du calendrier  
 de Zaragabal.  
 Aên et le Barwed se rallient  
 à l'Aghâr.  
 « Guerre des Montagnes » :  
 le Makdar est conquis.  
 Fondation du premier  bangor  
 à Kanamarkan.  
 Fondation du premier  rowan  
 à Rowian.  
 Gemael devient vassale  
 de l'Aghâr.  
 Union temporaire de l'Aghâr  
 et du Burwês.  
 Mort de Zaragabal.  
 Règne d'Athar, son fils.  
 Guerre contre le Zawan  
 et prise de Thôrmabôr.  
 Naxaphazar épouse Wanga  
 de Kyra.  
 Mort d'Athar.  
 Règne de Naxaphazar.  
 Guerre contre les Twaad.  
 La Guerre de Wagamarkan  
 (épopée en prose).  
 Samazôn,  Le Livre saint  
 de Parathôn.  
 Warêd à la cour de Mazrâ :  
 phazaron anciens (poésie).  
 Samazôn,  Lettre à la nation  
 des Wards.  
 Rabwân (médecine).  
 Qardazôn (géographie).  
 Agman,  Les Chants de Jedra.  
 Aljâr et Khazalôn, disciples  
 de Gamâz.  
 Hymne royal à Parathôn.  
 Artamael,  La Voie de  
 l'adorateur.  Artabôr,  Histoire  
 d'Arkhan.
 Anzalmarkan,  Le Livre  
 des légendes.  
 Code de Namâ.  
 Atwashôn,  Le Livre  
 de l'admiration.  
 Zurôn,  Histoire ancienne  
 des Wards.  
 Fondation de l'école  
 de Saphagabal.  
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 91
 100
 111
 120
 124
 125
 129
 130
 133
 150
 151
 151158
 178
 185 ?  
 Barbôr devient « Grand  
 Adorateur » de Parathôn.  
 Traité de Kerb signé  
 avec le Burwês.  
 Mort de Naxaphazar.  
 Avènement de Zaris.  
 Makaris, Grand Adorateur.  
 Mort de Zaris et  chute  
 de la dynastie Abaris.  
 Début de la « Guerre du Lac »  
 contre le Mazir.  
 Siège de Mazrâ  
 par les Maziriens.  
 « République » à Mazrâ,  
 dirigée par Nagharim.  
 Élection du roi Thalathis,  
 à Aên. Début de la dynastie  
 Kerwanis.
 Partition  du royaume.  
 Défaite des Maziriens.  
 Assassinat de Nagharim à Zarô.  
 Réunification  du royaume  
 (capitale : Aên).  
 Loi de Bazargabal : principe  
 de la  monarchie élective.  
 Mort de Thalathis.  
 Élection de Bagôn,  son fils.  
 Bagôn fonde l'école d'Aênen.  
 L'Ordre de Thôrmabôr  
 est interdit.  
 Guerre contre le Mazir.  
 Prise de Xamarkân.  
 Mort de Bagôn.  
 Règne d'Azinan Kerwanis.  
 Apparition du culte hétérodoxe  
 d'Arwaph, dans le nord-ouest  
 du royaume.  
 Atwashôn,  Inventaire  
 étymologique de la langue  
 wardwesân.
 Mazawaron,  Sur le bonheur.  
 Azhabke,  De la matière.  
 Kundis,  Hommage à la mort.  
 Artawân,  Les Satires de Zarô.  
 La Tour de Zaragabal.  
 Awarin,  Le Crime d'Arkhan.  
 Thanen,  Histoire de Jadra.  
 Samgar,  Théorie du passé  
 et de l'histoire.  
 Orpha,  Le Roi  
 et le philosophe.  
 Jamên,  Les Quatrains  
 de Namza.  
 Le Livre des esquisses.  
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 CHRONOLOGIE DU IIIe  SIÈCLE  
 201-214
 Fin du règne d'Azinan Kerwanis. Peu de sources existent sur cette  
 période, si ce n'est le  Testament  de Khadar Artabarzân (207).  
 214
 Matha Ier  Algôr est élu roi. Fin de la dynastie Kerwanis.   Le nou-  
veau souverain, descendant du héros Arkhan, jouit d'un grand prestige.  
 Son règne est connu grâce au  Trône de Matha, composé par l'historien  
 Makhâr en 250.  
 « Loi de Phâz » :  la capitale est déplacée d'Aên à Xamarkân. Matha  
 Algôr modifie aussi les conditions de l'élection royale, en interdisant  
 toute candidature et toute campagne. C'est le système de « l'élection  
 muette »  (erezan zha zarnēs).  
 218
 Les Nessaniens reprennent leurs raids contre les dernières possessions  
 des Wards dans le Boran. En quelques années, la ville de Gemael est  
 encerclée.
 219-229
 Constitution du  « parti du Boran », favorable à une riposte contre les  
 Nessaniens : on y trouve certains clans de la noblesse d'améthyste* (les  
 Nôrwazh, Byrma, Garma, Kerwanis), le clergé de Kermân et les riches  
 armateurs d'Aên (les Amathô et Katapha).  
 230
 Procès de Mazrâ :  les chefs du parti du Boran sont poursuivis pour  
 outrage au Trône. L'ancienne dynastie Kerwanis et le clan Nôrwazh sont  
 largement affaiblis.  
 231
 Matha Algôr conquiert la rive sud du lac Mazir, qui devient la Province  
 de Matha.  
 232
 Matha Algôr confie au clergé de Parathôn l'administration de la pro-  
vince de l'Entre-Deux-Lacs.  
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 236
 Chute de Gemael.  Les Wards ont définitivement perdu le Boran.  
 238
 Protectorat des Wards sur la province d'Axam, à l'est du royaume.  
 240
 « Décret d'Aênen », par lequel le roi veut empêcher la reconstitution de  
 dynasties. Malgré l'opposition de la reine Mazrâmazir Alham, Matha Algôr  
 interdit aux futures convocations d'élire le fils du dernier souverain. Cette  
 disposition sera respectée jusqu'à l'effondrement de la monarchie en 352.  
 La même année, le roi remporte à Kathan ab Akyr une  victoire contre  
 les Maath. Les Wards s'ouvrent ainsi un accès à la Grande Vallée.  
 245
 Fondation de l'école de Worta.  
 248
 Mort de Matha Algôr. Le nouveau roi élu par la Convocation* est  Zab-  
zana Thabaris Kyrma. On connaît les événements de son règne grâce  
 au  Trône de Thabaris, ouvrage de Stanôn (264).  
 vers 250  
 Zabzana augmente le nombre des scribes et leur octroie de nouveaux  
 privilèges. Il généralise le système de l'axanxera, sorte d'« examens coop-  
tatifs » qui assurent le recrutement des scribes par l'Encrier*.  
 De même, le roi crée à Aên le corps des « négociateurs »  (zenatwēr aenen  
 ar westa), chargés de superviser les douanes.  
 252
 Traité de paix avec les Nessaniens, et reprise des échanges avec le Boran.  
 On découvre les chroniques où les savants de Zanabzân ont consigné  
 leurs renseignements sur les anciens Wards. Ces documents seront réunis  
 sous le nom d'Anthologie de Harthâr.  
 262
 Élection au trône de Braon Arambôn Saxis.  Son règne a été celui  
 d'un roi lettré. La Cour de Xamarkân s'impose, avec l'école de Worta,  
 comme un centre culturel de premier plan.  
 265
 Braon Saxis étend le système de « l'élection muette » : les gouverneurs  
 des provinces et les chefs des cités sont choisis de cette manière.  

 vers 270  
 Établissement des Wards dans la Grande Vallée, et début de l'explora-  
tion du Zarhan et des montagnes de l'Arkhân.  
 292
 Élection au trône de Matha Arwasis, gouverneur de Mazrâ. C'est  
 la première fois dans l'histoire des Wards qu'un dignitaire issu de la  
 noblesse de turquoise*, et non d'améthyste, devient roi.  
 294
 Les Wards apprennent que la circumnavigation du Nentan a été réalisée  
 par le capitaine kyrien Knadân. Ce qu'on imaginait comme un conti-  
nent est plutôt une grande île, dont la superficie représenterait huit ou  
 neuf fois celle du royaume d'Aghâr.  
 296
 Fondation de Matharazôn (ou Mathamarkan) dans la Grande Vallée.  
 Elle devient la nouvelle capitale du royaume et accueille une popula-  
tion étrangère formée d'Akyriens, de Zarhanais et d'autres ethnies de  
 l'Arkhân. Le culte de leur dieu Marak, seigneur de l'eau, des fleuves et  
 des orages, s'implante dans le sud-ouest du royaume.  
 298
 Matha II Arwasis décide de créer une « université »  (maramon)  à Matha-  
razôn, afin d'y rassembler tous les savants du royaume.  
 Par la « loi de Zarand », le roi permet aux cités d'autoriser, en échange  
 d'un tribut, d'autres cultes que celui de Parathôn. Celui-ci demeure  
 néanmoins le seul à être reconnu dans tout le royaume.  


 Avertissement
 On trouvera dans ce volume, outre les extraits des textes écrits  
 par les Wards au cours de leur  IIIe  siècle, un certain nombre d'en-  
cadrés qui traitent des divers genres ou domaines de leur littérature.  
 Ces encadrés sont placés entre les extraits et répertoriés dans la table  
 raisonnée à la fin de l'ouvrage.  
 On trouvera, également en fin de volume, un index qui recense  
 les noms propres les plus fréquemment rencontrés dans les textes :  
 dieux, héros mythologiques, personnages historiques, auteurs, pays,  
 villes, œuvres, etc. Cet index ne se limite pas au  IIIe  siècle, mais  
 contient aussi les noms propres apparus dans les époques précé-  
dentes. Quelques noms communs, qui renvoient à des coutumes ou  
 à des faits culturels, y ont été intégrés. Dans le corps de l'ouvrage, ils  
 sont signalés par un astérisque.  
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 Ze jant kamaezh ak aw
 wanta ār Thōrmabōr paraōth
 na mara bandwan Gardazōn
 tha ja zanān. Zam aw markaran  
 na wer jemarweran kan rowan  
 kamazhaon. Ze weran wertwan  
 ke aw wanmathan raezh ab
 marmanz ak aw wanta zaman  
 amōn zer Aghār Wael westaen ab  
 barazēn khe agathaen kharaban.  
 Ereza Gardazōn twa naga we
 arxen thab aw mant arbazan.  
 Twama zemō ab jemarweran nāz  
 amara khirman.  
 Ereza ze Gardazōn gardenta  
 gardēn ak aw barw Anterbantwa  
 awa yareph ab kemantan zer
 wēs kantamezha ek kentamezha  
 arbazan ak aw altazanan megama  
 ab Kashād ak aw mazar wanā  
 naga ab zamda tha er pamēs ta.  
 Akwant na pae zhab agamerwan  
 nazma.
 Axh agad zaman ār Thōrmabōr  
 zhara ark Enawar yareph ab
 thār altōn Athar bar ō nenōn  
 abkaraōth kanōn rowan. Nazma  
 Parmi tous les livres qui traitent de  
 Thôrmabôr, il faut mentionner, pour  
 commencer, celui de Qardazôn1. Il est  
 conservé en deux exemplaires dans la  
 bibliothèque de l'enceinte sacrée. L'une  
 de ces deux versions contient des para-  
graphes supplémentaires : pour leur  
 sujet, ce sont des récits concernant les  
 rois d'Aghâr Wael, et qui sont ignorés  
 par les autres sources. Qardazôn a écrit  
 cet ouvrage l'année qui a pour emblème  
 la coccinelle2. Il convient de multi-  
plier avec application les copies de cet  
 ouvrage.
 Parmi les disciples de Qardazôn, il  
 y en a un du nom d'Anterbantwa3, qui  
 a écrit un ouvrage décrivant les bâti-  
ments grands et anciens de la cité : il  
 était dédié au ministre Kashâd et, pour  
 sa date, elle se situe aux alentours de  
 l'année du chiot ou de l'année de la  
 seiche4. Pour ce livre-là, il est moins  
 urgent d'en faire une copie.  
 Il y a aussi un récit de la prise de  
 Thôrmabôr dans l'ouvrage d'Enawar  
 intitulé  Le Trône d'Athar5, mais nous  
 ne le possédons pas dans notre enceinte  
 Thōrmabōr tha kharib  
 « Compilation de Thôrmabôr » (début  IIIe  s.)  
 La  Compilation de Thôrmabôr  est la plus ancienne des compila-  
tions connues. C'est probablement l'ouvrage du scribe qui dirigeait la  
 bibliothèque du  rowan  (« enceinte sacrée* ») de Thôrmabôr, ville sainte  
 importante du royaume et capitale de la province de Zawan.  
 Le scribe sacré s'est surtout intéressé aux livres ayant trait à cette cité  
 et à son histoire : en particulier, il a recueilli diverses informations au  
 sujet de l'Ordre de Thôrmabôr.  
 *

 26
 serw ab jemar na nēs mant arkōn  
 Mazrā aen westa kezharenta
 xathan.
 Waratwaōth ō rowan kamazh  
 ār Thōrmabōr joxtaron khe
 Kaphwān Wamaltōn arnabarwa  
 ab martazēn ner ewerb naga
 emkhan zam ab weran aw kerxan  
 mazagar anthe reath barbaz ab  
 withan. Waga maratha jemaranōn  
 bāz nexawant ank Zawan ek Sā  
 rowan kanōn matwan eth erka  
 weran ab parwēn. Zamō gār
 aw xera ba arnabarwa yareph  
 emkhan zam na nēs mant aw  
 wanmathan barbaz ab raezh ak  
 aw mega kem aweth abjaran
 zarawant ab perapathan zha.  
 Ab jaleph arnazō kēr jerba  
 zer kantamagha antawagen zer  
 agamagha pareman ak aw barw  
 ar ke ze knenward anthem jamaz  
 na khant zarnaōth ō jaxtōr me  
 zarnēs zant.  
 Ereza wardetwa ab Arzalan  
 Yastaris alt Naxaphazar westa
 megawaren arbazan ak zam aw  
 maraban akhwas mar Zawan yēr  
 ak kan arzēs ab weran zam aw  
 girdan na damenta wabath athar  
 waktawakra the pera markaran ār  
 tweth ak aw barthan meth wastan  
 bamagh. Azhad arwant ab arbēn  
 khe wardetwa naen :  
 « Nāz perapathan abnazma ye  
 knenward arbyrw kan abarthan  
 ek mex wentan ja saxān jar ō  
 zenōn xanaoth zerema na twega  
 wanta waw ambe pe zarnazara  
 tha arke baraoth je Gamāz
 qardenta ak arzanō zamō na zant  
 altam zaman ab wuna. Erza zeth  
 ab zamō nem yem maren nara  
 sacrée. Je crois bien qu'on peut en acheter  
 le droit de copie à Mazrâ, auprès des  
 secrétaires royaux.  
 Notre enceinte sacrée possède un livre  
 sur l'ordre de Thôrmabôr, composé par  
 le grand-prêtre Kaphwân Wamaltôn en  
 l'an 1446, même si le manuscrit en est  
 médiocrement complet, à l'exception de  
 ses dernières phrases. Veuillez le recopier  
 afin de l'envoyer aux enceintes sacrées du  
 Zawan et du Sâ et de le troquer contre  
 des textes dont nous avons besoin. Là-  
bas, du moins, on recherche l'ouvrage  
 du grand-prêtre : à mon sens, néan-  
moins, il comporte un certain nombre  
 de passages qui ne sont pas d'une infor-  
mation strictement véridique, en raison  
 du manque de preuves.  
 Par exemple, nous n'avons pas de  
 témoignage que les membres de la confrérie  
 blasphèment contre le dieu très-vrai, ni  
 qu'ils adorent un autre dieu dont le nom  
 serait l'Un. De même, je doute que les  
 compagnons parlent une langue secrète7.  
 Le général Arzalan Yastaris, qui était  
 chargé du gouvernement de la province  
 de Zawan, a rédigé un rapport destiné  
 au roi Naxaphazar, dans lequel il fait  
 connaître au Casque de Palmes*, sans  
 rien réserver de la vérité comme il est  
 d'usage parmi les dignitaires, quels sont  
 les dangers qui menacent la stabilité  
 du royaume. Voici les choses qui ont été  
 consignées par les soins de ce général :  
 « En toute vérité8, on ne peut pas  
 accuser les personnes de la confrérie  
 des crimes d'impiété ou de rébellion,  
 puisqu'ils ne s'intéressent pas aux choses  
 du culte, mais à celles de la philosophie,  
 comme on le faisait parmi les disciples  
 de Gamâz, dont ils disent souvent qu'ils  
 sont, en quelque sorte, les continuateurs.  
 Quelques-uns m'ont accueilli à l'intérieur  
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 pharzazōn ak atha barastaoth
 altum jaxtōr ab jant zaramun  
 ab garathan. Wora kan magar  
 namant kēr man zha āra methōn  
 Parathōn emjam methōn zanaba  
 arkaoth zātha agōn aga ab marēn  
 ar awankhen. Agad wora want ab  
 jerb axum ewyr ek warthon ak aw  
 man na Remxhan maren.  
 Ak thōn awath saxaoth ār  
 joxtaron abarthan ak zanaoth
 kem yema waraban meth
 knenward zera ak ō wartwan nāz  
 merna kem anthem zera jem. Pēn  
 xam yā kantawesta yant wedān ja  
 warazanōn barbaz ab zamō jōn  
 jarzath na Thōrmabōr mazmar.  
 Xem wareph ak twa meth
 jarzath arbyrw uxaoth ak na pant  
 angaraoth meth wastan westatha  
 jatwa akwant ab zāmen ō mana  
 namō jamanōn waw.  
 Ar Thōrmabōr tha ō bamastan  
 pēn xam altum xamatha yā
 kantawesta want ab kazh.
 Ja zamō ald armagh aga eth
 Parathōn ketha ō twega abnazma  
 ek tharaoth wakhan paraoth
 agad alkan meth bawenta warza  
 xe Zawan yēr ak ō erma aen  
 zemazana maghenta aen kethama  
 ab Sen Xhern twega naphā zamō  
 kēr manzan.  
 Arke werza xem Sā aenen
 twega ab Mantazael tha ar
 bawenta gār orwaghazanōn. »
 Twa zonza Yastaris.  
 *
 Wena na want erka weran ab  
 mega kem wedan bare zarkan  
 ak both anz wemna xera kan  
 de leur temple, là même où tous les adeptes  
 ne sont que rarement autorisés à entrer.  
 Dans les ornements de ce sanctuaire, je  
 n'ai vu aucune image qui insulte Para-  
thôn, et même, en dépit des médisances,  
 on y voit les sept-soleils comme dans les  
 autres temples. J'y ai vu aussi des sortes de  
 maquettes d'or et de turquoise, à l'image  
 du temple de Remxhan.  
 Ceux qui les accusent sans preuves  
 d'être des impies, ceux-là expriment un  
 sentiment de jalousie envers la richesse  
 de la confrérie, laquelle s'explique sim-  
plement par la richesse de ses membres.  
 Gloire à la couronne, tu sais bien, ô  
 grand roi, que beaucoup de gens de ta  
 Cour fréquentent l'école de Thôrmabôr.  
 Par ailleurs, ceux qui font injure à des  
 personnes de la Cour, ceux-là veulent  
 livrer bataille à la majesté du royaume :  
 c'est pourquoi nous ne devons pas laisser  
 circuler de tels propos.  
 Gloire à la couronne, ô grand roi,  
 les gens de Thôrmabôr sont très utiles à  
 la monarchie. Qu'ils vouent un culte à  
 d'autres dieux que le seul Parathôn, on  
 ne saurait leur en tenir rigueur, sinon  
 il faudrait aussi enquêter sur l'ensemble  
 du peuple dans la province de Zawan :  
 eux non plus n'ont pas cessé de croire à  
 leurs dieux traditionnels, et particuliè-  
rement à Sen Xhern, le plus important  
 d'entre eux.  
 De la même façon, dans le Sâ, les  
 gens du peuple n'ont pas abandonné le  
 culte de Mantazael. » Voilà ce qu'a dit  
 Yastaris.
 *
 Je veux ajouter ici un texte nouveau  
 par l'intérêt de ce qu'on y apprend, et que  
 j'ai trouvé, après de longues recherches,  
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 Kentagabal keramagar ak aw erba  
 rewa ab barwēn nāz Yamōn ak  
 aw wewazh kewant ār knenward  
 beran jatwa zam aen kenaraph  
 kamaezh ab yama er aenen
 zema zēs kem gardatha kathazan  
 arbanxorza :  
 « Nam abwad wedan ya
 zarnaōth jōn jaxtōr nāz zarnēs  
 ak jatwa xamaōth akhaltam jar  
 werna ya than ya want ab arband  
 axōn zarn ab zawant nazarazan ek  
 werazan.
 Nāz mathwan nam we kazhar  
 wedan ya ō zenōn alzamaraōth  
 nāz yama kamaezh ab ktera ek  
 karnatha ab me mathdawen
 arkazan.
 Twa zanaōth ār Parathōn
 arbarw ab beth ak aw aknazarban  
 kema xama / karatha amphar
 / wateph zeanatha / kantaman  
 zaramagh / qanta arkamaza  eth  
 merna karamagh altōn Parathōn  
 kanōn garathwan ba yama pera  
 ak aw withan me mathdawen  
 alzamaran azhad  axa mem ak / ath  
 amar keraph / phaenta aw zeath /  
 akan magha martazan / ktama na  
 qara zan.  
 Twa wartwaōth ak withan kan  
 magha tha kema kemantan jar  
 ō zenōn arzaraōth athermantan  
 je Parathōn ek ar mem arbarw  
 na kenaraph gardatha. Zenaōth  
 ō zenōn na Gamāz pera ak ar  
 mem ek ar men je zanza zamaen  
 ar wae aw aretha jamaz zirkaōth  
 azamatha ab mem tha mar men  
 amar jem. Na zenōn zant ar khen  
 ed Parathōn aw martazan wae ab  
 mem pae ab men meth Azhabke  
 gard ak na Thōrmabōr saxan
 dans le relais de prière de Kentagabal.  
 Son auteur est un moine nommé
 Yamôn, qui a reçu quelque initiation  
 dans le savoir de la confrérie. Voici ce  
 qu'il a transcrit de leurs livres secrets sur  
 la cosmologie, s'aidant de sa mémoire, vu  
 qu'il a très bien connu leur doctrine :  
 « Je ne sais pas si parmi les gens  
 de la confrérie on parle une langue  
 secrète comme on le prétend quel-  
quefois, car à aucun moment je n'ai  
 entendu ni lu aucun signe d'une telle  
 langue.
 En revanche, je sais avec certitude  
 qu'ils pratiquent des interprétations éso-  
tériques sur les livres sacrés et sur ceux  
 des sages, au moyen des anagrammes  
 obscures qu'ils y découvrent.  
 Ils disent que les dix noms9  de Para-  
thôn énumérés comme suit :  kema xama  
 / karatha amphar / wateph zeanatha  
 / kantaman zaramagh / qanta arka-  
maza  forment non une simple louange  
 du dieu, mais un message codé pour  
 une vérité secrète, qui, par l'interpré-  
tation des anagrammes, dit ceci :  et  
 la Lumière qui / avant la limitation  
 du ciel / vivait en épis / que le dieu  
 forma / on veut la toucher par la  
 pensée.
 Ils expliquent que cette phrase est  
 une description de la beauté du dieu,  
 car ils affirment qu'il y a identification,  
 dans leur cosmologie, entre les noms  
 “Parathôn” et “Lumière”. Suivant l'en-  
seignement de Gamâz, ils pensent que la  
 lumière et le ciel sont les deux genres de  
 matière les plus importants. De même,  
 ils ajoutent que la lumière est encore  
 supérieure au ciel. D'après eux, le soleil,  
 c'est-à-dire Parathôn, est constitué de  
 plus de lumière que de ciel, ce en quoi  
 ils s'opposent aux leçons d'Azhabke, qui  

[image: ] aw zamatha meth Gamāz gard  
 methpera.
 Ab amaz arbanaraōth nera
 zha mathdawen arkōn kamazh ab  
 Artamael tha ak atha ereza wagh  
 awan ab wazatha kanōn ar magha  
 barbathazan ak azhad  mara mem  
 zar / thara / khaen zaeth kema  jatwa  
 arkazaōth ō zenōn azhad  amar maz  
 rem / ratha / khen maz ke aetha.  
 Zawant aw wanaran na
 kenaraph nera ak ar amarwana aw  
 metha ag akān erthaen. Ak waen  
 ab rem ratha aw garathwan kem  
 akān arxhen eth akān erthaen.  
 Warxwan ab maz aw nera metha  
 ab jam je amar enmetha ek aga ab  
 erthaen tha metha.  
 Ar wera na Thōrmabōr zant  
 twa aw zaba wanawaran ak aw  
 kadaron barax ak naban zēs aw  
 enmetha kadaron tha karm.
 Nanaōth kan Remxhan maren  
 xem wareph metha zha jaman  
 anthe enaward metha. […]  
 est accusé, parmi les gens de Thôrmabôr,  
 d'avoir faussé la doctrine de Gamâz.  
 De même, ils tirent une signification  
 anagrammatique du livre d'Artamael  
 dans lequel le maître a distingué les sept  
 propriétés de la divinité, à savoir :  mara  
 mem zar / thara / khaen zaeth kema10,  
 de sorte qu'ils interprètent quant à eux :  
 le firmament est avec la paume de la  
 vallée / le soleil est avec le point Un.  
 Cela se comprend en un sens cosmo-  
logique : la plaine céleste*  mesure autant  
 que les cinq directions. Puisqu'il y a cinq  
 doigts, les mots « paume de la vallée »  
 sont un code pour les cinq points cardi-  
naux. La préposition “avec” signifie que  
 la longueur du firmament et la longueur  
 des cinq directions sont identiques.  
 À ce qu'on dit à Thôrmabôr, le  
 monde a ainsi la forme d'une pyramide  
 tronquée dont la base est carrée et dont  
 la hauteur mesure la moitié de la base.  
 On constate d'ailleurs que le temple de  
 Remxhan, à l'exception de la profon-  
deur, a les mêmes proportions11.  » […]  
 1. Qardazôn,  Mémoire sur le pays de Thôrmabôr.  Cet ouvrage est en grande partie connu.  
 2. Soit en l'an 26.  
 3. Auteur cité par Samgar,  Des anciens monuments de l'Aghâr  (165).  
 4. Soit en 48 ou 49.  
 5. Enawar,  Le Trône d'Athar  (83).  
 6. La  Compilation de Thôrmabôr  est le premier texte connu où les dates soient abrégées  
 selon un système de notation qui s'est généralisé au cours du  IIIe  siècle. Ici, l'année 144 est  
 notée  ewerb.  
 7. Le scribe sacré fait preuve d'impartialité à l'égard de l'Ordre de Thôrmabôr, ce qui n'était  
 pas toujours le cas dans le clergé de Parathôn. Les chefs des bibliothèques jouissaient en effet  
 d'une grande autonomie dans le  rowan.  
 8. La citation de Yastaris est donnée dans la langue de Mazrâ, tandis que le scribe emploie  
 ailleurs celle de Kanamarkan. Son authenticité n'est pas douteuse : le général était connu  
 comme un protecteur de la confrérie.  
 9. Cf. Livre saint de Parathôn, I.  
 10. Cf. Artamael,  La Voie de l'adorateur  (42). Les sept qualités de la divinité sont : le Com-  
mencement, la Lumière, la Couleur, l'Univers, le Mouvement, la Vie et la Beauté.  
 11. Le temple de Parathôn à Remxhan était le modèle de l'architecture religieuse des Wards.  
 Comme l'affirme le texte, il obéit en effet à des proportions harmoniques : la longueur de  
 sa base mesure deux fois sa hauteur, laquelle est égale à la longueur de sa corniche.  
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